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Facial Weaponization Suite
Arme de recréation massive

Julie Aubry-Tirel

OUTLINE

Transparence et démocratie : les mutations du regard
Du male gaze au machine gaze
Éthique de l’opacité

TEXT

«  L’insta bi lité qui touche nos iden tités contem po raines appelle à
repenser les pouvoirs du masque tels qu’ils se déployaient autre fois,
lorsqu’il était encore une forme de protec tion, un traves tis se ment,
objet de jeu, de perfor mance, ou de pur divertissement 1. » Ces mots
sont ceux de Bogomir Doringer, artiste et cura teur de  l’exposition
Faceless (http://www.facelessexhibition.net/statement), orga nisée en 2015, au
De Markten de Bruxelles. L’occa sion pour les artistes invités d’inter‐ 
roger les nouveaux modes de visi bi lités et de mise en scène de soi
(notam ment à travers les réseaux sociaux), la multi pli ca tion des
dispo si tifs de surveillance dans l’espace public, et les nouvelles iden‐ 
tités hybrides qui se révèlent, entre reven di ca tion des origines et
créa tion de soi.

1

2 Media not found. : [video:fwcff]

Parmi les artistes invités, Zach Blas, artiste, cher cheur et acti viste
queer, y présen tait la Facial Weapo ni za tion Suite, une collec tion de
masques réalisés lors de work shops, dans le prolon ge ment d’un
travail plas tique personnel amorcé avec  les Face  Cages. Véri tables
«  cages  » de fer pour les visages, ces masques contrai gnants (et
doulou reux, à en croire  les témoignages (https://youtu.be/wQgBGrAz7pA)

de l’artiste 2, élaborés à partir de mesures faciales effec tuées par ordi‐ 
na teur, enserrent litté ra le ment la chair du visage et la contraignent à
« rentrer » dans les normes régis sant les programmes de recon nais‐ 
sance faciale.
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Zach Blas, Portrait Biométrique, 2013

Zach Blas, Face Cage, modé li sa tion 3D par Scott Kepford, 2013

Zach Blas, Face Cage
Fabriqué par Nick Petronzio Sculp ture, présenté lors de l’expo si tion « Theorie of Colors »,
curatée par Helena Chávez, Alejandra Labas tida, Cuauh témoc Medina, Musée Univer si- 

taire d’Art Contem po rain, Mexico, Mexique, 2015

Zach Blas, Face Cage, portée par Elle Merhand, 2013
© Chris to pher O’Leary

Zach Blas, « Femi nist Mask », Weapo ni sa tion Suite, 2013
Crédits : Chris to pher O’Leary

Zach Blas, « Black Mask », Weapo ni sa tion Suite, 2013
Crédits : Chris to pher O’Leary

Zach Blas, « Fag Face Mask », Weapo ni sa tion Suite, 2013
Crédits : Chris to pher O’Leary

Beau coup plus confor tables – tout du moins pour celui qui les porte –
mais tout aussi trou blants, les masques de la Weapo ni za tion Suite
sont obtenus par le mixage de diffé rentes données biomé triques des
parti ci pants, recueillies lors des work shops, puis d’un mode lage sur
logi ciel. Le résultat nous donne à voir une forme impré cise, de
couleur brillante, noire pour  les Black  Mask, bleue pour  les Femi‐ 
nist Mask, ou rose pour les Fag Faces Mask (https://vimeo.com/57882032),
mais où l’on ne distingue pas même l’ébauche d’une face humaine. Le
masque dès lors ne redouble plus le visage, ne crée plus l’illu sion,
mais instaure un trouble dans le visible et la recon nais sance. Au- delà
de la résis tance à la surveillance géné ra lisée, l’artiste et acti viste
dénonce un usage ethno cen triste et hétéronormé 3 des tech no lo gies
par les entre prises de surveillances ou de certains groupes de
recherches en biométrie.

4

https://vimeo.com/57882032


Facial Weaponization Suite

Trans pa rence et démo cratie : les
muta tions du regard
Afin de mieux appré cier l’œuvre de Zach Blas, il convient de revenir
sur le contexte social et poli tique de son émer gence. Le terme de
trans pa rence a connu un usage démul ti plié ces dernières années, et
la plura lité des sens et des moda lités de son appli ca tion à diffé rents
champs ne l’a que rendu plus flou. Acca parée par nombres de
discours, objet d’études dans des domaines aussi variés que
l’économie, le marke ting, les sciences poli tiques ou la philo so phie, la
trans pa rence est tout autant un concept qu’une valeur. Ratta chée aux
idéaux de la moder nité, elle semble encore béné fi cier d’un certain
crédit, quand l’univer sa lisme, l’huma nisme, le progrès, sont depuis
quelques décen nies l’objet de critiques plus ou moins radi cales. Mais
qu’entend- on par « trans pa rence » ? Et sous quelles moda lités celle- 
ci est- elle mise en forme, et en pratique, au sein de la vie sociale ?

5

Selon sa défi ni tion première, la trans pa rence est la « propriété qu’a un
corps, un milieu, de laisser passer les rayons lumi neux, de laisser voir
ce qui se trouve derrière 4. » Réin vestie dans le domaine des rela tions
humaines, la trans pa rence peut se définir par un effort de clarté, un
désir et une volonté de rendre plus clair, immé diat et acces sible le
message énoncé, et par une libre circu la tion de ces infor ma tions au
sein d’un espace. Qu’il s’agisse de la circu la tion des discours ou de la
parole poli tique, des savoirs scien ti fiques, des capi taux ou des infor‐ 
ma tions dans le domaine de la (télé-)commu ni ca tion, la trans pa rence
oppose la vertu morale de sincé rité et d’inté grité à la corrup tion et au
secret, la visi bi lité et la lisi bi lité à l’opacité, au flou et aux « bruits ».
Syno nyme de connais sance du monde et de soi, elle accom pagne
ainsi une certaine idée de l’homme, éman cipé, conscient, critique,
maître de sa vie et acteur de la société.

6

Or, ces idéaux vont connaître une profonde (dés-)orien ta tion au tour‐ 
nant du ving tième siècle. On va en effet constater que la trans pa‐ 
rence de la vie publique, qui enten dait rendre plus lisibles les insti tu‐ 
tions – publiques et privées, comme les entre prises par exemple – et
plus visibles les actions écono mique, sociale, mili taires des gouver ne‐ 
ments ou des insti tu tions, s’est peu à peu déplacée vers la sphère
privée. Et à mesure que les gouver ne ments se retran chaient derrière
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un discours creux formaté par  le storytelling, et que les multi na tio‐ 
nales s’atomi saient en milliers d’action naires anonymes, les citoyens,
de plus en plus soumis à un traçage quoti dien de leur vie privée, ont
vu le moindre de leurs gestes collecté et enre gistré dans les banques
de données des services de rensei gne ments ou de
grandes entreprises.

Trois grands événe ments ont parti cipé à cette redis tri bu tion des
pouvoirs. L’instau ra tion par George W. Bush du Patriot Act 5, en 2001,
va d’abord permettre aux agences de rensei gne ments telles que la
NSA et la CIA d’avoir accès aux millions de données d’écoutes télé‐ 
pho niques et d’échanges de mails entre les citoyens. Dix ans
plus  tard, Wikileaks (https://wikileaks.org/), une entre prise non- 
gouvernementale créée par Julian Assange en 2006, commence à
relayer via les grands titres de jour naux de nombreuses infor ma tions
jusqu’alors restée dans l’ombre – meurtres de civils durant la guerre
d’Irak, trans ferts finan ciers illé gaux, etc. Enfin en 2013, Edward
Snowden, infor ma ti cien travaillant pour la NSA, rend publiques des
infor ma tions clas sées «  Top Secret  » avec l’appui de jour na listes du
Guar dian et du Washington Post. Tandis que les jour na listes impli‐ 
qués rece vront le prix Pulitzer, en 2014, Julian Assanges et Edward
Snowden ont quant à eux été condamnés pour ces faits, et l’un et
l’autre vivent actuel le ment en exil, consi dérés tour à tour comme
lanceur d’alerte, défen seurs des droits à l’infor ma tion, ou traître à
la nation.

8

Cette redé fi ni tion des prin cipes de trans pa rence, entre droit à l’infor‐ 
ma tion et respon sa bi lité des gouver ne ments, n’est toute fois pas
simple ment due à quelques événe ments, certes emblé ma tiques, mais
insuf fi sants à expli quer ces muta tions des valeurs et des prin cipes.
Pour saisir les enjeux de ces dépla ce ments de pouvoir, il faut, me
semble- t-il, revenir un instant sur un autre phéno mène, bien plus
étalé dans le temps : l’effran ge ment des sphères publiques et privées,
impulsé notam ment par les évolu tions en matière de tech no logie de
l’image. Ces outils de capta tion et de diffu sion que sont la photo gra‐ 
phie et la vidéo (analo gique et numé rique), puis l’ordi na teur
personnel, vont en effet susciter de nouvelles formes de média ti sa‐ 
tion des rapports sociaux et de mise en scène de soi. Ainsi, comme le
résume Marion  Zilio 6, au sein des sociétés indus trielles, puis post- 
industrielles, « la sphère inter fa ciale à partir de laquelle les hommes

9
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véri fient leurs iden tités dans le regard de l’autre se trouve impli quée
dans une machine de vision [permettant] de se voir, mais aussi d’avoir
un visage, repro duc tible, échan geable, connec table, et inscrit dans une
économie du flux. » La démo cra ti sa tion de ces médias, puis l’accès à
l’Internet, ont donc modifié en profon deur les rapports que nous
entre te nons avec notre image tout en redé fi nis sant les diffé rentes
sphères (tempo relle et géogra phique) qui diffé ren ciaient vie intime et
vie sociale, voire publique. C’est dans cette même idée qu’en 2011, Lev
Mano vich, dans Langage des Nouveaux Médias, démon trait comment
l’écran, comme inter face, concentre ces para doxes, l’écran deve nant à
la fois masque et fenêtre, réunis sant en un seul espace les acti vités
liées au travail, au loisir, et à l’intime 7.

Autre phéno mène impor tant qui a parti cipé à cette mise en lumière
du privé, et de fait, à une forme de trans pa rence du sujet, l’avène ment
de ce qu’on a pu appeler le Web 2.0, et le quasi- monopole des plate‐ 
formes telles que Face book ou Google en matière de réseaux sociaux
(entendus ici au sens large,). Par leur struc ture et leur fonc tion ne‐ 
ment (enre gis tre ment de toutes les données person nelles, via les
formu laires d’inscrip tions et le système de cookies, invi ta tion à
publier et partager nombres d’infor ma tions comme par exemple les
lieux visités, les liens amicaux et/profes sion nels, l’humeur du jour,
etc.) ces inter faces ont procédé à une (ré)actua li sa tion de la « culture
de l’aveu » telle que décrite, déjà, en 1976 par Michel Foucault dans La
volonté de  savoir 8  : «  L’évolu tion du mot “aveu” est en elle- même
carac té ris tique  : de l’“aveu”, garantie de statut, d’iden tité et de valeur
accordée à quelqu’un par un autre, on est passé à l’“aveu”, recon nais‐ 
sance par quelqu’un de ses propres actions ou pensées. […] L’aveu de la
vérité s’est inscrit au cœur des procé dures d’indi vi dua li sa tion par le
pouvoir [et] est une des tech niques les plus haute ment valo ri sées pour
produire le vrai. Nous sommes devenus, depuis lors, une société singu‐ 
liè re ment avouante. […] On avoue ses crimes, on avoue ses péchés, on
avoue ses pensées et ses désirs, […] ses mala dies et ses misères […] on
avoue en public et en privé […] On avoue – ou on est forcé d’avouer. »
En décri vant le sujet occi dental comme une « bête d’aveu 9 », Michel
Foucault signifie que cette culture de l’aveu comme culture de la
trans pa rence et tech nique de produc tion de «  la » Vérité amène les
indi vidus à être sujets en même temps qu’assu jettis à eux- mêmes, les
formes de pouvoirs étant insé rées dans la vie quoti dienne et non plus
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dans des dispo si tifs exté rieurs et iden ti fiables. Quarante ans plus
tard, force est de constater que l’utili sa teur de Google et Face book,
qui fait déli bé ré ment le choix d’exposer une partie de sa vie sur les
plate formes – sans toujours savoir préci sé ment ce qu’il y laisse
comme traces et infor ma tions, ressent ce processus d’indi vi dua li sa‐ 
tion : je me montre et je suis reconnu, donc, je suis sujet. La construc‐ 
tion même du «  sujet  », par sa mise en visi bi lité, sont ainsi deux
valeurs fonda men tales de nos sociétés contem po raines. Mais là
encore, le sens est double, triple, disons, multiple, et la dimen sion
libé rale, dans son accep tion morale et philo so phique – la construc‐ 
tion de soi en tant qu’indi vidu, l’idéal du sujet conscient, réfléchi,
critique, libre de penser et de s’exprimer – y côtoie ainsi son versant
écono mique, que l’on pour rait dire «  libé ra liste  » pour marquer la
distinc tion : l’indi vidu n’est plus seule ment un ensemble de valeur, il a
une valeur. Il est une ressource humaine au sein d’une économie
déma té ria lisée, notam ment à travers ses données, source de revenus
poten tiels pour les entreprises.

Dans ce nouveau « commerce des  regards 10  », de nouvelles valeurs
ont ainsi fait surface, comme celle de la visi bi lité (Nathalie Heinich
parle par exemple d’un «  capital de  visibilité 11  ») ou de  l’attention 12

(notion déve loppée par Yves Citton 13). Une visi bi lité qui met en jeu la
construc tion de soi, la subjec ti va tion dans le regard de l’autre, à
travers la média ti sa tion de son image, de ses goûts, de ses pratiques.
Mais une subjec ti va tion balisée, qui suit un ensemble de normes et de
stan dards qui tendent, on le verra, à effacer toute altérité.

11

La trans pa rence s’inscrit donc dans une dimen sion rela tion nelle
entre les indi vidus, soule vant, notam ment, la ques tion de la lisi bi lité
des discours et la visi bi lité des sujets, et, par là même, la ques tion du
regard. Rapport fonda mental entre les humains, le regard est ce qui,
d’emblée, instaure une rela tion. Et ce qui se donne à voir dans de ce
regard croisé, c’est le visage comme part la plus nue, la plus fragile de
soi et de l’autre, pensée qui fonde une éthique du visage déve loppée
par Emma nuel Lévinas, dans son ouvrage Tota lité et Infini 14. Le philo‐ 
sophe y soutient l’idée selon laquelle le visage de l’autre, dans sa
nudité, me met face à sa vulné ra bi lité, et, de ce fait à ma propre
respon sa bi lité vis- à-vis de lui ou elle. Mais qu’advient- il cepen dant,
dès lors que celui ou celle qui me regarde le fait à travers des écrans,
ou quand c’est, juste ment, cet écran, seul, qui me regarde ?

12
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Zach Blas, Proces sion of Biome tric Sorrow, action publique, Mexico, 2014

Du male gaze au machine gaze
En travaillant sur les systèmes biomé triques et les dispo si tifs de
surveillance des popu la tions, Zach Blas remet en ques tion le regard
de la machine, au- delà de la seule problé ma tique de l’irrup tion dans
la vie privée, et de la dimen sion norma tive de ce regard, qui n’a rien
de neutre ni d’objectif, tout comme Laura Mulvey, qui intro duit le
concept  de male  gaze 15 pour évoquer la dimen sion genrée des
poduc tions cultu rels et média tiques de son époque. Dans une
démarche critique autant qu’esthé tique, l’artiste a mis en place des
work shops, dont la dimen sion colla bo ra tive remet en avant la notion
de trans pa rence comme libre circu la tion et partage des idées, des
infor ma tions et des compé tences. Au cours de ces ateliers sont abor‐ 
dées les problé ma tiques de l’iden tité, notam ment à travers le prisme
de la race et/ou du genre, et des rapports que ces ques tions entre‐ 
tiennent avec la tech no logie. Une tech no logie qui, par l’acqui si tion
d’un savoir- faire et sa mise en pratique dans la créa tion commune
peut être réen vi sagée comme possi bi lité d’éman ci pa tion. Si le
processus de réali sa tion reste le même – discus sion, partages des
infor ma tions et compé tences, puis créa tion et modé li sa tion des
masques sur la mise en commun des données biomé triques de tous
les parti ci pants – les problé ma tiques que ces ateliers soulèvent et
auxquels ils entendent répondre, sont toujours liées à un contexte
parti cu lier. Ainsi l’artiste explique- t-il qu’à Mexico les discus sions se
sont vite concen trées sur les cartes d’iden ti fi ca tion biomé trique pour
les enfants, et sur la notion de fron tière qui, avec ce genre de dispo‐ 
sitif, n’était plus seule ment physique, mais s’inscri vait dans le corps
même des personnes.

13

À travers ces travaux, l’artiste et ses colla bo ra teurs montrent
comment les systèmes de mesures biomé triques, ou le clas se ment
par algo rithmes de nos données person nelles, opèrent une stan dar di‐ 
sa tion des indi vidus. Or, cette stan dar di sa tion est construite sur un
modèle occi dental et hété ro normé  : par exemple une machine
programmée pour calculer les émotions d’un visage selon les traits et
les expres sions de celui- ci verra dans l’œil bridé d’un asia tique un clin

14
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Zach Blas, Facial Weapo ni za tion Commu niqué : Fag Face, vidéo gramme, 2012
Crédits : Chris to pher O’Leary

d’œil ou un sourire quand bien même ce dernier reste neutre. À
rebours de cette recon nais sance auto ma tisée des traits du visage,
l’artiste et ses colla bo ra teurs proposent des masques qui ne donnent
rien d’autre à voir qu’un magma informe, aux traits indis cer nables,
rendant de fait l’iden ti fi ca tion par ordi na teur impossible.

Il faut toute fois observer que cette dimen sion de brouillage et de
dissi mu la tion des iden tités que porte l’objet masque, mais aussi son
utili sa tion au sein de mani fes ta tions (Queer Pride de Los Angeles), de
marches (comme à Mexico, le long de la fron tière) et de perfor mances
dans l’espace public, ne portent pas les mêmes signi fi ca tions selon
celui ou celle qui le porte, et le contexte dans lequel il ou elle s’inscrit.
Certains parti ci pants, engagés dans des luttes poli tiques par exemple,
se sont en effet vus inquiétés, voire mis en examen et arrêtés, suite à
leur parti ci pa tion et au port de ces masques lors de reven di ca tions.
En effet, depuis les événe ments d’Occupy Wall Street, une loi datant
de 1845 (et mise à jour en 1965) a refait surface, inter di sant à plus de
deux personnes au visage masqué de se rassem bler dans l’espace
public. Pour d’autres cepen dant, c’est la ques tion inverse qui s’est
posée : engagés dans une lutte pour leur recon nais sance et leur visi‐ 
bi lité en tant que mino rités, certains parti ci pants ont pu hésiter à se
masquer. On en revient ainsi à l’éthique du visage chez Lévinas  : si
j’empêche l’autre de me voir, comment peut- il me recon naître ?

15

Cette ques tion parti cu lière de la recon nais sance nous invite à déve‐ 
lopper plus en avant ce que sous- tend l’éthique du visage selon
Lévinas, et à inter roger cette notion même de recon nais sance.
Recon naître un visage n’est pas recon naître l’indi vidu. Recon naître un
visage, pour une machine par exemple, mais tout aussi bien pour
nous- mêmes, c’est mesurer sa confor mité à une norme établie.
Norme qui peut être établie de manière unila té rale, ou qui peut ne
pas être la même pour tous. Ainsi Lévinas fait- il la distinc tion entre
les diffé rentes moda lités de rencontre avec l’autre. Si dans les rela‐ 
tions sociales, les masques, les codes, la décence et la pudeur
permettent à chacun de jouer un rôle connu, reconnu dans le théâtre
social – quitte à figer les rôles dans des stéréo types, et à faire du

16
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visage de l’autre la surface de projec tion de ces mécon nais sances – la
mise à nu de ce visage nous confronte à ce qui, juste ment, nous est
inconnu. Il ne s’agit plus de voir un nez, une bouche, une paire
d’yeux.  «  C’est lorsque vous voyez un nez, des yeux, un front, un
menton, et que vous pouvez les décrire, que vous vous tournez vers
autrui comme vers un objet. La meilleure manière de rencon trer autrui,
c’est de ne pas même remar quer la couleur de ses yeux 16 ! », nous dit
Lévinas. Au contraire, le visage de l’autre me met face à « ce qui n’est
pas moi », ce qui m’échappe, me trouble, et me reste inconnu.

Masquer ce qui est d’ordi naire conçu comme le lieu de recon nais‐ 
sance, mais tout aussi bien de préjugés, n’instaure donc pas forcé‐
ment une rupture dans la rela tion à l’autre, mais oblige à aller au- delà
du visible et du «  person nage  » social.  «  D’ordi naire, on est
un “personnage” […] Ici, au contraire, le visage est sens à lui seul. Toi,
c’est toi. En ce sens, on peut dire que le visage n’est pas “vu”. Il est ce qui
ne peut devenir un contenu, que votre pensée embras se rait  ; il est
l’incon te nable, il vous mène  au- delà 17.  » Les masques de Zach Blas
déjouent donc la dimen sion de person nage que contient tradi tion nel‐ 
le ment le masque, pour rendre visible l’idée même du visage lévi nas‐ 
sien, non réduc tible au seul ensemble de traits, de teintes des yeux
ou de couleurs de peau.

17

Éthique de l’opacité
Mili tant queer, Zach Blas est proche, dans sa réflexion comme dans sa
pratique, d’une concep tion inter sec tion nelle des luttes, qui envi sage
les rapports de forces entre oppres seurs et opprimés dans leurs
diffé rents aspects, liés à la fois au sexe, au genre, à la classe et à la
race, et qui fait de cette méthode d’analyse un point de rencontre
privi légié entre gender studies et post- colonial studies.

18

Parmi les influences majeures de ce dernier courant de pensée, celle
du philo sophe Édouard Glis sant, penseur de la créo lité, est sans
doute la plus marquante dans les recherches de Zach Blas, notam‐ 
ment dans sa lecture d’une éthique de l’opacité. Envi sagée par Glis‐ 
sant en oppo si tion à la trans pa rence comme entière lisi bi lité des
indi vidus, cette opacité ne se départit pas, cepen dant, d’une volonté
de rela tion. Dans son Intro duc tion à une Poétique du divers, le philo‐ 
sophe fait la critique d’une  «  pensée continentale  », conçue comme
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une  «  pensée de système ayant failli à prendre en compte le non- 
système géné ra lisé des cultures du monde 18 ». Il montre ainsi comment
la pensée conti nen tale, forgée à la Renais sance puis par les philo so‐ 
phies des Lumières, a construit un idéal d’univer sa lisme tronqué,
unique ment basé sur un modèle ethno cen triste, et excluant de toute
recon nais sance les iden tités qui ne s’y rattachent pas d’une manière
ou d’une autre. Il oppose à ce mode de pensée tota li sant celui d’une
pensée « archi pé lique », et à « l’iden tité de racine » celle d’une « iden‐ 
tité en rhizome  », qui se déploie de manière hori zon tale et va à la
rencontre d’autres racines, s’y mêle sans pour autant tuer sa nature
même. La créo lité se forme ainsi dans ces enche vê tre ments de
cultures  «  mises en contact de manière foudroyante et abso lu ment
conscientes aujourd’hui les unes avec les autres [et qui] se changent en
s’échan geant à travers des heurts irré mis sibles, des guerres sans pitié
mais aussi des avan cées de conscience et d’espoir qui permettent
de dire […] que les huma nités aujourd’hui sont en train d’aban donner
quelque chose à quoi elles s’obsti naient depuis long temps, à savoir que
l’iden tité d’un être n’est valable et recon nais sable que si elle est exclu‐ 
sive de l’iden tité de tous les êtres possibles 19. »

Cette concep tion d’une éthique de l’opacité permet trait de préserver
une iden tité dans ce qu’elle a de plus irré duc tible, sans pour autant
restreindre la rela tion à l’autre. Ainsi, Édouard Glis sant rejoint- il
Emma nuel Lévinas dans cette néces sité de dépasser une compré hen‐ 
sion entière de l’autre (et le terme « comprendre » est à définir ici au
sens premier : cum prehendere, prendre avec soi, se saisir) qui serait
une forme là encore de consom ma tion de l’autre comme objet, pour
un respect mutuel et une accep ta tion de la diffé rence qui toujours
nous échappe.

20

On peut dès lors retisser des liens avec la pensée queer, qui tend à
intro duire du  «  trouble  dans le  genre 20  » pour décons truire une
repré sen ta tion du monde clivante et réduc trice. Au- delà de la bina‐ 
rité du genre (masculin vs féminin) c’est à un fonc tion ne ment de la
pensée réduite à la binarité 21 qu’entend s’attaquer Zach Blas (http://use

rs.design.ucla.edu/~zblas/thesis_website/gender_changers/engendering_gender_c

hangers.html), par l’utili sa tion de ce qu’il nomme « queer technologies 22 »
Une tech no logie conçue comme « tech nique de soi 23 », pour travailler
un corps, et ce, non pas dans une optique d’appa reillage pour le
rendre plus perfor mant, mais pour le  performer 24. Le corps n’est
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ainsi plus envi sagé comme simple corps utili taire, au- delà de sa défi‐ 
ni tion première, physique, sexuée et physio lo gique. Le «  je  » qui s’y
dessine, à mesure qu’il se fait plus singu lier, se dérobe à toute
étiquette. C’est en deve nant insai sis sable par les normes de repré sen‐ 
ta tions tradi tion nelles – homme, femme, jeune, vieux, hété ro sexuel,
homo sexuel, blanc, noir, etc.– que l’indi vidu peut réin vestir son iden‐ 
tité, tout en faisant de celle- ci un work in progress constant.

Dans cette pers pec tive, le masque devient un objet de résis tance (« je
ne suis pas qu’un ensemble de données norma tives ») et de lutte (Blas
cite volon tiers des groupes tels que les Pussy Riots, Anony mous, ou
les Zapa tistes comme exemple d’utili sa tion du masque lié à la lutte).
L’usage qui en est fait relève à la fois de la possi bi lité d’actions dans
l’espace public sans se faire arrêter et iden ti fier, mais aussi comme
possi bi lité d’empo werment, c’est- à-dire de recon quête d’un pouvoir
en tant que groupe ou indi vidu. Mais avant même de devenir l’instru‐ 
ment d’un pouvoir renou velé, le masque parti cipe à un processus
d’indi vi dua tion. On entend par là une construc tion de soi qui ne
serait pas pur indi vi dua lisme, mais bien ancrage dans une commu‐ 
nauté et dans la diffé rence  : je suis un indi vidu, j’appar tiens à un
groupe, je m’inscris dans un lieu, je suis porteur d’une mémoire, et je
suis, ainsi, acteur de mon histoire person nelle et collective.

22



Facial Weaponization Suite

Mani fes ta tion des Anony mous, Bourse de Bruxelles, 28 janvier 2012

Crédit : Morburre CC BY-SA 3.0

Black Block, mani fes ta tion contre la guerre en Irak, orga nisée par A.N.S.W.E.R

Coali tion, Washington DC, 12 avril 2003
© Ben Schumin, 2003

En décons trui sant les données du visage, en brouillant les traits de
chaque indi vidu dans une seule forme, répétée en série pour recou‐ 
vrir à nouveau le groupe d’une sorte d’impos sible unifor mité, le travail
de Zack Blas réin vente la fonc tion du masque. Plutôt que de dresser
un constat, de l’ordre de l’évidence, ou de poser une démons tra tion
claire et trans pa rente, Blas navigue à contre- courant : il nous montre
un obstacle, nous bouche la vue, nous oblige à regarder autre ment,
peut- être même à ne plus voir mais à écouter, à être attentif à
d’autres formes sensibles : une voix parti cu lière, un chœur d’hommes
et de femmes, un mouve ment collectif, dans lequel peut- être se
dessi nera un geste singu lier. Repré senter en somme, l’iden tité
comme opaque, floue et mouvante. Au Narcisse tant de fois convoqué
comme avatar des digital natives (et là encore, c’est omettre sans
doute, une plura lité d’autres mythes, d’autres figures et d’autres
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NOTES

1  « The unstable iden tity of the present begs for the return of power of the
mask from ancient times, when it was used as a form of protec tion, disguise,
perfor mance, or just plain enter tain ment.  ». Bogomir Doringer, «About
Face less Exhibition», Face less Exhibition, De Markten, Bruxelles, 2015.

2  Zach Blas,  «  Queer Tech no lo gies and The  Contra- Internet  », confé rence
donnée au Moving Museum d’Istanbul, le 13 août 2014.

3  Parmi les modèles de la Weapo ni za tion Suite, le « Fag Face » a été réalisé
à partir des données faciales biomé triques de plusieurs hommes se reven di‐ 
quant de l’iden tité queer. Ce masque a été créé en réponse à une étude
scien ti fique qui enten dait établir un lien entre les traits du visage, non pas

Zach Blas, Facial Weapo ni za tion Suite: Fag Face Mask for Queer Opacity, Los

Angeles Pride, Chris to pher Street West Pride Festival, West Holly wood, Cali- 

fornie, 8 juin 2013
Crédits : David Evans Frantz

imagi naires), Zach Blas donne à voir la capture d’un frag ment d’eau
sans fond, à la surface vague et trou blée, reflé tant la lumière sans
jamais la laisser traverser la surface. Le regard toujours se heurte à
ces formes brillantes, radi ca le ment para doxales, et qui rejouent, en ce
sens, la dialec tique de l’image même : celle d’un mouve ment fixe mais
que la lumière ne cesse d’animer. Celle du virtuel et du maté riel
ensuite, de l’image de synthèse qui appa raît soudain tangible. Celle
du masque, enfin, qui occulte et dissi mule tout en se donnant à voir
et à entendre.

Il faut alors imaginer ces groupes masqués faire irrup tion dans
l’espace public, comme lieux de visi bi lité, de rencontre avec l’autre,
pour y déjouer les regards, y intro duire un trouble, un bruit, comme
un acci dent dans la flui dité du visible. Comme  le glitch vient
perturber le flux des infor ma tions entre la machine et l’image
virtuelle, ou le code, qui se donne à voir comme l’envers de l’image,
du symbole, de la phrase, les masques de Blas hackent l’évidence et la
bana lité du réel, décons truisent les stéréo types pour mieux devenir
des armes de recréa tion massive : recréa tion de soi pour mieux faire
œuvre commune.
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mesurés par un logi ciel, mais par vision nage comparé de plusieurs portraits
recueillis sur les sites de rencontres gay et l’orien ta tion sexuelle.

4  «  Trans pa rence  »,  1  déf., diction naire en ligne du Centre national de
ressources textuelles et lexicales.

5  Instaurée le 26 octobre 2001 à la suite des événe ments du 11 septembre
de la même année, le USA Patriot Act est une loi d’excep tion, votée par le
Congrès et signée par le président G. W. Bush. Elle visait alors à renforcer le
pouvoir des agences de rensei gne ments et de sécu rité comme la National
Secu rity Agency, Central Intel li gence Agency, Federal Bureau of Inves ti ga‐ 
tion, leur permet tant notam ment d’avoir accès aux données infor ma tiques
des parti cu liers et des entre prises sans les en informer au préa lable. Elle
crée aussi le statut de crime de «  terro risme inté rieur  », et assou plit
certaines lois concer nant les trans ferts financiers.

6  Marion Zilio : « Des visages aux selfies », inter ven tion effec tuée lors de la
journée  d’étude Visages greffés et visages numé risés, comment penser la
singu la rité ? orga nisée par l’Univer sité de Tech no logie de Compiègne, le 26
mai 2015.

7  « L’inter face finit par jouer un rôle crucial dans la société de l’infor ma tion
d’une autre manière encore. […] Les appli ca tions desti nées tant au travail […]
qu’aux  loisirs […] utilisent les mêmes outils et méta phores, ceux de l’inter‐ 
face graphique. […] À cet égard, la société de l’infor ma tion est assez diffé rente
de la société indus trielle carac té risée par une sépa ra tion nette entre le
domaine du travail et celui des  loisirs.  » Lev  Manovich, Le Langage des
Nouveaux Médias, Dijon, Presses du Réel, 2001 p.159.

8  Michel Foucault, Histoire de la Sexua lité – Tome 1, La Volonté de Savoir,
Galli mard, 1976, p.78.

9  Ibid., p.78

10  J’emprunte l’expres sion à Marie- José Mond zain, auteure  du Commerce
des regards, Paris, Seuil, 2003.

11  Nathalie  Heinich, De la visi bi lité. Excel lence et singu la rité en
régime médiatique, Galli mard, 2012.

12  L’expres sion vient de Herbert Simon, qui, en 1969, en définit les grands
traits ainsi : « Dans un monde riche en infor ma tion, l’abon dance d’infor ma‐ 
tion entraîne la pénurie d’une autre ressource  : la rareté devient ce que
consomme l’infor ma tion. Ce que l’infor ma tion consomme est assez évident  :
c’est l’atten tion de ses rece veurs. Donc une abon dance d’infor ma tion crée une
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rareté de l’atten tion et le besoin de répartir effi ca ce ment cette atten tion parmi
la surabon dance des sources d’infor ma tions qui peuvent la  consommer  ».
Herbert Simon, « Desi gning Orga ni za tions for an Information- Rich World »,
in Martin Greenberger, Compu ters, Commu ni ca tion, and the Public Interest,
Balti more, The Johns Hopkins Press, 1971.

13  Yves  Citton, L’économie de l’atten tion, nouvel horizon du capi ta lisme  ?,
Paris, La Décou verte, 2014.

14  Emma nuel  Lévinas, Tota lité et infini  : Essai sur  l’extériorité [1961], La
Haye, Marcelus Nijhoff, 1971.

15  Laura Mulvey, « Visual plea sure and narra tive cinema », Screen, vol.  16,
n°3, automne 1975, p.  6-18. Dans cet article qui fera date pour les études
fémi nistes, l’auteure, critique de cinéma, parle d’un male gaze, ou regard
masculin, pour dési gner les struc tures et les processus de fabri ca tion des
images, dans l’Art ou dans les médias, autour d’un point de vue défini avant
tout par et pour le regard de l’homme, blanc, hété ro sexuel. Pour prendre un
exemple tout à fait admis par les indus tries ciné ma to gra phiques holly woo‐ 
diennes, la cible prin ci pale de l’essen tiel de leurs produc tions – hormis films
spécia lisés comme les comé dies roman tiques – est un jeune homme blanc,
hété ro sexuel, jeune et de classe moyenne.

16  Emma nuel Lévinas, Éthique et infini. Dialogues avec Philippe Nemo, Paris,
Fayard, 1982, p. 91.

17  Ibid., p. 91.

18  Édouard Glissant, Intro duc tion à une poétique du divers, Paris, Galli mard,
1996, p.34.

19  Ibid., p.14.

20  Pour reprendre la célèbre formule de Judith Butler. Voir : Judith Butler,
Gender Trouble  : Femi nism and the Subver sion of  Identity, New York, Rout‐ 
ledge, 1990

21  Judith Halberstam,  dans In a Queer Time and  Place, NYU Press, 2005,
décrit ainsi le queer comme un «  mode de vie  », fait de «  tempo ra lités
étranges, d’agendas de vie imagi na tifs et de pratiques écono miques excen‐ 
triques  », faisant le lien avec  l’«  amitié comme mode de  vie  » de Michel
Foucault, qui vise rait « à intro duire une diver si fi ca tion autre que celle qui est
due aux classes sociales, aux diffé rences de profes sion, aux niveaux cultu rels,
une diver si fi ca tion qui serait aussi une forme de rela tion, et qui serait  le
“mode de vie” » Michel Foucault, « De l’amitié comme mode de vie », entre ‐
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tien avec R. de Ceccaty, J. Danet et J. Le Bitoux, Gai Pied, no 25, avril 1981,
p. 38-39.

22  Les Queer Tech no lo gies quant à elles tentent de déjouer le système
binaire des machines infor ma tiques, que ce soit au niveau du langage –
unique ment constitué de combi nai sons de « 1 » et de « 0 » – ou du maté riel,
en jouant sur les ouver tures et les bran che ments entre prises « mâles » et
prises «  femelles  » comme  dans Engen de ring Gender Changer, un adap ta‐ 
teur créé par Zach Blas, qui entend apporter une alter na tive plus diver si fiée
que les prises « mâles » ou « femelles ».

23  Empruntée à Michel Foucault, cette notion, qui se rattache  au souci
de  soi, déve loppe l’idée selon laquelle l’indi vidu se construit via des tech‐ 
niques, des rites, des pratiques quoti diennes. Michel Foucault revient ainsi
sur deux grands systèmes de pensée qui ont mis au cœur de leurs pratiques
et de leurs réflexions la connais sance de soi : la philo so phie grecque, avec
Platon, et le chris tia nisme. Il montrera par la suite que si l’ascèse chré tienne
enten dait se départir du corps et du sujet, le dix- septième siècle marque
une rupture fonda men tale, où l’indi vidu est amené non plus à se désub jec‐ 
tiver, mais bien à se construire, à travers, notam ment, des tech niques
d’écri tures et de verba li sa tion de soi, bien plus inspi rées par les tradi tions
grecques que chré tiennes. Voir  : Michel Foucault, «  Tech no lo gies of the
self » in Hutton, Gutman, Martin, A Seminar with Michel Foucault, Anherst,
Univer sity of Massa chu setts Press, 1988, p. 16-49.

24  On entend par « perfor ma ti vité du genre » l’usage déve loppé par Judith
Butler, c’est- à-dire la remise en jeu des codes sociaux et cultu rels qui
construisent le genre d’une personne. Un petit garçon qui joue à la guerre
se construit un genre conforme aux normes atten dues par son entou rage.
Mais s’il décide de s’appro prier un ensemble de codes géné ra le ment
destinés à la construc tion genrée des filles, pour, juste ment, « performer »,
il déjoue ces codes, en montre l’arti fice et la vola ti lité, malgré un ancrage
souvent profond et inconscient.
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